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Ces peaux, à l’état cru, c’est-à-dire débarrassées de leur 
poil, de la chair et des matières grasses qui y adhéraient, 
sont taillées en filaments plus ou moins épais selon le 
genre de raquette qu’on veut confectionner. Quand le 
réseau a durci, ces filaments gardent la translucidité et 
la couleur des cordes de violon, tirant sur le brun foncé 
dans les raquettes plus grossières.

Quant à la forme des raquettes, elle varie considéra­
blement. On peut cependant en rattacher les variétés à 
trois types généraux : les raquettes dites de chantier, les 
Mondykes et les raquettes de fantaisie.

La première variété, celle qui rappelle le plus exacte­
ment le type indigène original, est beaucoup plus large 
que les autres, de manière à mieux soutenir le poids du 
corps. C’est la raquette utilitaire par excellence. Les 
chasseurs, les militaires, les voyageurs, les missionnaires 
n’en connaissent pas d’autres. Les raquettes dites klon- 
ai/Jces sont étroites et pointues à chaque bout, le cadre étant 
composé de deux baguettes de frêne recourbées en arc et 
rejointes aux deux extrémités. Comme les raquettes des­
tinées aux coureurs, elles ne seraient pas utiles en pleine 
toret, où la neige molle céderait trop facilement sous le 
poids du marcheur. Elles supposent donc la neige durcie 
par le vent, ou bien encore un sentier battu par des com­
pagnons de marche ou des concurrents, comme le chemin 
que doivent suivre les chercheurs d’or.

Quant aux raquettes de fantaisie, il y en a une grande 
variété, depuis les raquettes d’amateurs et les raquettes 
de dames et d’enfants jusqu’aux minuscules raquettes, que 
les touristes emportent comme souvenir de l’hiver cana­
dien et rangent parmi les chinoiseries et autres bibelots 
de leurs salons.

La nomenclature des peaux qui servent de matière pre­
mière pour la confection des moccasins ou souliers mous,


